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Prononcé  par  M.  de  Saint -Sauveur  , 
Membre  de  la  Nobleffe  du  Bailliage  d Au- 
xerre , le  25  Mars  1789,  e/rz/zs  /’ A [[emblée 
des  trois  Ordres  réunis  , <5C  imprimé  Jur 
leur  demande , 


ESSIEURS , 


Cette  Aflemblée  brillante  , vénérable  & régulière», 
va  réunir  dans  fon  fein  la.fageffe  & la  maturité  des 
confeils  , la  pureté  & letendue  des  vues,  la  chaleur 


& 1 énergie  d’un  patriotifme  éclairé.  Préfidée  par  un 


chef  qui  a tenu  & qui  tient  encore  aujourd’hui 
d’une  main  ferme  la  balance  de  la  Juftice,  par  un 


chef  qui  polfede  l’élévation  des  plus  nobles  fenti 
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mens,  elle  fent  tout  ce  quelle  peut  en  attendre; 
elle  en  fait  à tout  inftant  la  plus  douce  expérience, 
W elle  connoît  auffi  tout  ce  quelle  peut  attendre 
d elle-même , de  de  fes  forces  bien  dirigées.  Trop 
délicate  de  généreufe , cette  Alfemblée,  pour  s’arrêter 
a de  petits  intérêts,  fûrement  elle  ne  verra  que  le 
grand  intérêt  de  la  Nation.  L’ordre  à mettre  dans 
toutes  les  parties , une  févère  économie , la  difpen- 
fation  de  la  Juftice  autrement,  & fagement  organi- 
fée;  l’impartialité,  l’efprit  de  facrifice,  ce  font  là 
les  objets  principaux  qui  doivent  nous  rallier  tous, 
de  nous  raffembler  devant  l’autel  de  la  Patrie  pour  y 
préfenter  l’hommage  des  plus  purs  fenrimens.  Les 
momens  font  précieux , il  faut  les  remplir  tous , cal- 
culer nos  démarches  de  les  diriger  vers  un  point  uni- 
que , le  plus  grand  bien , la  plus  grande  utilité 
commune. 

Une  belle  de  vafte  carrière  nous  eft  ouverte  à 
tous,  mais  de  grandes  , de  violentes  pallions  pour- 
roient  fe  préfenter  dès  l’entrée  , nous  empêcher  de 
la  parcourir,  de  d’en  atteindre  le  but. 

La  cupidité  ou  l'intérêt  perfonnel , de  tout  tems 
le  plus  cruel  tyran  des  efprits  de  des  cœurs , voudra 
peut-être  encore  prolonger  la  durée  de  fon  empire, 
effayer  d’en  étendre  les  bornes  ; c’eft  à nous , Mes*; 
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fclEURs,  de  le  dompter,  de  de  l’enchaîner  à jamais.' 

Nous  le  ferons  efficacement  ôc  par  un  feul  moyen , 
loubli  généreux  de  nous-mêmes , l’amour  du  bien 
public.  Eh  ! quel  fecours  n’aurons-nous  pas  pour 
nous  laifler  entraîner  à de  II  nobles  fentimens  ? l’exem- 
ple du  Monarque  jufte  de  fage  qui  s’empreffe  de 
venir  au-devant  de  nous , celui  de  fon  augufte  Frere , 
de  qui  eft  auffi  fon  illuftre  imitateur,  les  démarches 
du  Miniftre  citoyen,  qui  ne  refpire  que  pour  la 
Patrie  ; les  procédés  fi  généreux  des  Princes , Pairs , 
Pontifes,  Nobles  de  chefs  de  la  Nation;  que  de 
leçons  pour  nous  ! Le  chemin  eft  frayé  par  le 
grand  nombre  qui  nous  précédé,  il  eft  doux,  il  eft 
facile  à fuivre. 

Eclairés , Messieurs  , de  plus  en  plus , fortifiés 
par  la  do&rine  des  excellents  difeours  qui  ont  paru 
dans  cette  Aflemblée  ; nous  trouvons  dans  celui  de 
M.  le  Grand-Bailli,  la  nobleffe,  toutes  les  lumières 
de  la  dignité  qui  conviennent  au  Préfident  de  tous 
les  Ordres;  dans  celui  de  M.  le  Procureur  du  Roi, 
des  vues  pleines  de  fagefle  , de  juftice,  de  modération, 
fi  dignes  des  fondions  qu’il  remplit,  de  qui  caradé- 
rifent  toutes  fes  démarches  ; dans  ce  que  nous  a ex- 
pofé,  M.  l’Evêque  d’Auxerre , une  opinion  profonde, 
lavante  ,lumineufe,  purement  de  élégament  exprimée, 
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& qui  traite  fagement  les  objets,  les  plus  importdftts  5 
la  fomme  de  Tes  connoiüances  eft  devenue  notre 
bien  , nous  faurons  en  profiter  ; & nous  attendons 
de  fa  générofité  comme  de  celle  de  , fon  Corps, 
l’exemple  des  plus  grands  facrifices. 

Nous  voyons , Messieurs,  avec  la  plus  grande  fatis- 
faétion dans  cette  honorable  partie  de  l’A-flemblée  (*) , 
tous  les  élans  du  génie  , dès  taiens,  du  patriotifme  le 
plus  pur  prêt  à éclater  ; il  efl  tems  de  leur  laiiïer 
prendre  leur  efïor,  bien  perfuadés  qu'ils  ne  feront 
jamais  dirigés  que  vers  le  bien. 

C’eft  pourquoi  nous  eftimons  que  TAfTemblée  doit 
commencer  à prendre  la  forme  de  fes  délibérations 
& en  traiter  les  objets. 

(*)  Le  Tiers- Etat. 


A Auxerre,  de  l'Imprimerie  de  L.  Fournier,  1789. 


